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Les possédants
On s'est battu si rudement par là que

l'ancien village n'est plus que ruines
calcinées. Sur la vie profonde des caves,
des sous-sols, abritant de nouveaux .sol
dats, ce n'est plus qu'un désert de pier¬
res et de cendre. Une église était là,
dit-on, groupant des maisons dans son
ombre et les absorbant en les prêté
géant, où il n'y a plus que des barres
de fer convulsées, des pans de murs
troués et tout le désordre produit par
queloue cataclysme monstreux, une
sorte de tremblement de terre ayant al¬
lumé des incendies !... Après plus d'un
an de ce deuil tragique et qui pèse du
poids de ses ruines et de ses morts
sur la jolie terre parée de mai, quelques
baraques en planches se sont levees
comme par miracle du sol, à la façon
des baraques foraines sur le mail ou sur
le « boulingrin » d'un bourg, pour abri¬
ter les mercantis du commerce le plus
bâtard et le plus vil, les puissants rois
de la bistrocratie du front, les magnani¬
mes contempteurs de cette hi.enfaisante
jjuûon sacrée >

Les morts !... Leur sang ici a dû ar¬
roser chaque pierre reconquise ! On n'é¬
value peut-être pas comme il convient
le prix réel de cet amas de décombres
heurtés, de ces « propriétés » payées de
la trop généreuse vie de tant de pau¬
vres gens qui n'ont jamais pu même
avoù l'espoir d'une cabane à soi pour
des vieux jours qui seraient restés ha¬
sardeux !... Et voici que, l'ennemi à
peine chassé, ces paysans que la vie et
que la nécessité talonnent à nouveau re¬
viennent là, dans ce coin dévasté qui
est « leur » coin, assemblent quelques
planche sous un toit de carton bitumé,
plantent, une seconde fois, les bornes
de leur royaume légal et y installent
Ôprement les divinités orgueilleuses du
« pinard » et des liqueurs toutes parées
de bronze lourd qui s'amasse et se con¬
vertit en or ! L'ancienne caste possédan¬
te a repris place, à peine lésée par la
cuine et par la mort et déjà, toute prête
fe recommencer « la guerre de l'inté¬
rieur », la guerre imposée par les lois
d'échange à tous ceux qui, dans la mê¬
me patrie, veulent vivre et durer !...;
Je vois, ici et là, dans la campagne,

en sortant du village désolé, ces petits
tertres de terre qui sont à la mesure
humaine des héros. On comprend que,
aux soirs trop bouillants de l'action, il
ait été impossible de transporter ail¬
leurs et de réunir tous ces corps épars.
On les a donc enterrés sur la place mê¬
me qu'ils avaient conquise de leur vie
et arrosée de leur sang.

Mais le village enfin débarrassé de
l'ennemi les paysans sont revenus et ils
ont retrouvé leurs champs. Un champ
et un outil, c'est tout ce qu'il faut ici-
bas pour vivre avec des bras et de la
bonne volonté, ou simplement avec
l'impulsion obligée de l'éternel problè¬
me du pain à résoudre. Et voilà pour¬
quoi, aujourd'hui, par jees premiers
beaux jours de mai, les plaines toutes
bossuées par les obus se sont nivelées
petit à petit, se sont comme alanguies
pour rejoindre et continuer les vallons,
pour refaire dans la nature une cam¬
pagne qui oublie la guerre — et en
console !... ~

Le défilé ainsi que les différents exercices d'é¬
ducation physique et de préparation militaire de
toutes armes ont lieu sous la direction de . M.
le commandant M-atifas et captivent la nom-
hreuse assistance qui a répondu à l'appel
des organisateurs.
\1. le ministre de la guerre, obligé -au der¬

nier moment, de se rendre aux armées, a dé¬
légué pour présider cette imposante manifes¬
tation le général Pairre-au-, commandant le dé¬
partement de la Seine, qui a félicité les diri¬
geants de 1 Union des Sociétés de préparation
militaire de France et de la Société d'Ensei¬
gnement Moderne du dévouement avec lequel ils
poursuivent 'a grande tâche qu'ils se sont -m-
posée.

Tout ce qui concerne la Rédaction du
BONNET ROUGE (copie, communiqués,
avis de réunions, informations, etc.) doit être
adressé 142, rue Montmartre.

AUX HALLES

Gabriel REUILLARD.

AUX TUILERIES

la Revue les sociétés
la Préparation unitaire

Cet âpre*-midi, dans le beau cadre du Jardin
les Tuiriries, l'Union des Sociétés de Prépara-
ion militaire de France donne pour la vingl-
leuvièma fois sa grande manifestation patno-
iquie d'éducation physique de la jeunesse orga-
lisée par site 6t de concert avec la Société d ujïï.-
eignement Moderne.
Les 2.500 jeunes gens des différentes armes

"u a' réunis cette manifestation sont 'présentes
ans un magnifique défilé, aux marches entrai-
lantes de 'a musique de la Société d Einsei-
T.ement Moderne. ... . , „

Ce sont d'abord les 400 enfants des eooles
nunicipales de la Ville de Paris, sous la él¬
ection de M. Désiré Séhé, inspecteur de la
ymnastique des écoles ; puis plusieurs socmi-
és de orovince. parmi lesquelles celles de.
tayonne, Bordeaux, Châl-oras-sur-Mame, Char-
rse Toulouse particulièrement remarquées, qui,
"aigre les nombreuses difficultés de l'heure ac-
uelle ont tenu à se faire représenter ; les
velistes de VU.V.F., les trois bataillons d m-
anterie de l'Union du département de la Sei-
1e, l'aviation, l'artillerie (une section de 75) et
?. cavalerie.

Ce matin, les arrivages ont comporté 43.600
kilos du volaille et 60.000 kilos de poisson, mais,
par suite du relard apporté sur un réseau
25.000 kilos de poisson ne sont arrivés qu'à
11 heures et seront mis en resserre.
La vente au détail a été très active. Il ne sera

resserré que 00 kilos de volaille.

UN ROYALISTE

Le conte Magot Logé
Le comte de Mayol de Lupê est mort,

Le mois dernier, dans son château de Nuits-
Saint-Georges, en Bourgogne. L'un de ses
fils qui, prélat à Rome, était venu servir
comme aumônier militaiiine de noire pre¬
mière division de cavalerie, est prisonnier
en Allemagne. C'est pour qu'il n'apprenne
point par les journaux la mort de son père,
que cette nouvelle a été rendue publique
si tardivement.
Ghevqller de la Légion d'honneur et titu¬

laire de la médaille de 1870, le comte de
Mayol de Lupé était un fin gentilhomme,
une belle et noble figure.
Ancien rédacteur en chef de 1"Union, or¬

gane passionnément légitimiste, il vit ses
espérances fauchées par la mort du comte
de Chambord. Gomme beaucoup de roya¬
listes, déconcertés et surpris, il se rallia
à la branche cadette, dont le chef était alors
le comte de Paris. M. de Lupé devint bien¬
tôt le chef du parti orléaniste. Il le resta
jusqu'au iour où, écœuré par l'ingratitude
et l'aveuglement de Philippe d'Orléans, qui
préféra à ce gentilhomme loyal et fin. les
louches aventuriers de l'Action française,
il abandonna la lutte qu'il savait d'ailleurs,
depuis longtemps, ne devoir aboutir à rien.
Sous sa direction, le parti, royaliste con¬

nut, dans les x>novmces et à Paris, une
prospérité qu'il ne reverra sans douite ja¬
mais. Président des Comités royalistes de
la Seine, de Lapé avait organisé son parti
comme un grand parti. Il comptait, pour
recruter des adhérents et déterminer des
conversions, sur la raison ' et sur l'élo¬
quence et non pas, comme ses indignes
successeurs, sur les injures, les diffama¬
tions et les coupis. Il avait recruté et formé
une phalange d'orateurs et de propagandis¬
tes : doué 'lui-même d'une éloquence en¬
flammée, il multiplia, dans Paris et dans
les grandes villes, les conférences et les
réunions, et l'on put voir de vraies foules
acclamer le programme et la personne d'u
Rov. M. de Lupé présenta aux élections lé¬
gislatives des candidatures franchement
royalistes qui recueillirent des suffrages en
grand nombre. Tandis que l'Action fran¬
çaise groupe péniblement quinze ou vingt
mille lecteurs, dont la moitié ne sont pas
royalistes, les organes de propagande sou¬
tenus pair .M. de Lupé atteignaient les tira¬
ges de cinquante ou de cent mille.
Tandis que l'Action française, en ramas¬

sant le ban et l'arrière-ban des patronages,
des orphelinats, des ouvroirs, des asiles de
vieillards et des aliénés sans asile, réunit
tout juste trois mille personnes à la salle
Wa-gram, le candidat présenté par M. de
Lupé recueillait, dans un seul quartier de
Paris, les bulletins de cinq ou six mille
électeurs, c'est-à-dire de cinq ou six mille
hommes.
Ge n'était donc pas pour les républicains

un adversaire méprisable que le vieux de
Lupé, comme l'appelaient familièrement les
bouchers de la Villette qui l'aimaient au¬
tant que leurs chefs directs,, Morès, Sa-
bran-Pontevès ou Castillan de Saint-Victor.
Néanmoins, les républicains ne le haïs¬

saient pas, car, s'il défendit ses idées avec
passion, avec fanatisme, ils 'avait point,
comme l'ont fait ceux qui mènent aujour¬
d'hui l'aventure orléaniste, déshonoré son
parti.
Aussi le comte de Lupé fut-il, quand l'Ac¬

tion française naquit, l'objet de la haine
jalouse et diffamatrice des Maurras et des
Daudet. Il réprouvait leurs procédés infâ¬
mes et refusait de reconnaître les doctri¬
nes traditionnelles de la monarchie fran¬
çaise dans ce mélange de kaiserisme prus¬
sien et de despotisme oriental qu'ils osent
appeler la « théorie » du -n-èo^noyalisme.
Il dénonça au duc d'Orléans ces étran¬

ges néophytes qui, des frontières de tous les
partis indéterminés et ides .sectes incon- .
sistantes, accouraient «vers le royalisme
comme les chenapans de l'univers accou¬
raient vers le Nouveau-Monde : dans l'es¬
poir d'y ramasser l'or à pleines mains. Le
comte de Lupé avertit son Prince du pré¬
judice que ces apôtres incrédules porteraient
à sa cause. Les néo-royalistes ripostèrent
en ^couvrant de diffamations immondes le
vieux gentilhomme.
Le duc d'Orléans leur donna raison :

il disgracia M. de Luipé. Mais les événe¬
ments donnèrent -raison au vieillard clair¬
voyant : les néo-royalistes ont déshonoré
le roy-ahs-me ,et, par suite de leurs menées
et de leurs manœuvres-, le -duc d'Orléans,
désormais sans parti et sans avenir, a dû
renoncer aux ambitions de sa jeunesse en¬
thousiaste et 'laisser sa maturité se fondre
et se pourrir dans l'oisiveté et la débau¬
che.

Ce n'était point l'avenir que ,vers 1890,
le vieux gentilhomme royaliste rêvait pour
son jeune prince...

Georges CLAIRET.

Le Bonnet Ronge
parle net, souvent avec har¬
diesse, parfois crûment, mais

ne bluffe jamais.

SUR LE FRONT ORIENTAL
- ■

Les Russes avancent vers Lemberg
» m »

On se bat toujours furieusement autour de Czemovitz
Les Austro-Allemands ont contre-attaqué

furieusement les -troupes du général Brous-
siloff à l'ouest du- bourg de M-olki, sur le
Styr. Au oour-s d'un combat d'une extrême
violence, nos alliés ont encore fait prison¬
niers 15 officiers et 8.000 soldats.

Au nord-ouest de Rojistche, ils se sont
emparés du village de SVÎdniki, qui était
défendu pair des troupes allemandes ; 4 offi¬
ciers et 450 soldats allemands ont été fait
prisonniers.

On, signale un brillant fait d'arme des hus¬
sards de la Ru-s-sie blanch-e qui ont chargé
brillamment à travers trois lignes enne¬
mies, sabrant deux compagnies autrichien¬
nes.

Notons que nos alliés o-nt occupé Radzivi-
low, continuant- à refouler l'ennemi du Bro-
dy. C'est dire que, de plus en plus, s'ouvre
devant eux la -route de Lemberg.
Au dire d'un commandant de corps d'u¬

ne région sur le Styr, un camp entier d'Aus-
tro-Allemands aurait été écrasé soue le. fer,
deartillerie.
Des pelotons de batteries russes ont oc

cupé les positions découvertes, d'où ils ont
tiré sur les fuyards.
Enfin, on se bat toujours furieusement à,

Czernowitz, dont les défenseu-rs sont pres¬
que coupés de leur armée. .

Les conséquences -de la victoire de Buc-
zacz dont nous avons parlé hier, se préci¬
sent de plus en plus. Non sèulement les
Autrichiens ont été culbutés, mais encore
les Ru-s-ses ont complètement débordé l'aile
droite autrichienne.

LA CONTRE-OFFENSIVE ALLEMANDE
Lausanne, 18 juin. — Commentant l'offen¬

sive russe, la Gazette de Voss écrit :

_ « Le succès de l'offensive russe en Ga-llicie a, il est vrai, entravé l'exécution du
programme -de notre état-major et nous de¬
vons admettre que l'action du général
Brouissiloff a eu une certaine répercussion
s-ur tous les autres fronts. Toutefois, ces
succès ne doivent pas être exagérés, car
les Etats centraux ont encore à leur dis¬
position le réseau des chemins de fer qui fa¬
cilitera leurs opérations de contre-offensi¬
ve.

D'autre part, il a été démontré pendant
cette guerre que la qualité de nos troupes
équivaut à la quantité des troupes russes.
C'est pour -cette raison également qu'il n'y
a pas lieu de se créer des inquiétudes. »

A TROIS KILOMETRES DE CZERNOVITZ

Rotterdam, 17 juin. — Le correspondant du
Vaterland à Aix-la-Chapelle télégraphie à son
journal, qu'il a pu interroger de nombreux sol¬
dats -allemands blessés au cours des batailles
de Galicie. Ils lui ont dit que les Russes -ap¬
prochaient a 3 kilomètres au nord de Czer-
novilz et qu'ils ont coupé la voie ferrée reliant
Lemberg à ta capitale de la1 Bu-kovine. Cest par
cette ligne eue quelques heures auparavant les
blessés étaient dirigés sur Lemberg. Les. Autri¬
chiens en son.t maintenant réduits à se servir
de chariots pour évacuer les blessés d'abord à
Radautz puis, via Kimpolung, vers la Hongrie.
— (Agence Radio.)

AU CAUCASE

Un mouv-emnt offensif turc, tenté dans
le secteur de Trébizohde, a été enrayé par
les Russes, qui ont progressé légèrement
dans la direction d-e Plat-ana.
Vers Mos-soui, on signale qu'un petit dé¬

tachement d'éclaireurs russes a délogé de
ses positions un -assez fort détachement
turc, après un combat acharné qui dura en¬
viron deux -heures.

Pour l'alliance totale et agissante
Le correspondant d'un journal anglais à

Petrograd télégraphie quelques commen¬
taires de la situation.
Dans le secteur central, dit ce correspon¬

dant, les Autrichiens -se retirent avec la ra¬
pidité qui les distingue en pareilles cir¬
constances, -de telle manière que Brous-
silûff a dû ralentir sur ce point sa manche
en avant pour donner le temps aux ailes
d'accomplir leur mission.
Les avantages à tirer de cette grande

victoire .dépendront en partie des alliés oc¬
cidentaux qui ont la tâche de tenir enga¬
gées le plus grand nombre de forces et
d'artillerie austro-allemandes pour tout le
temps que durera l'offensive russ-e.
Retenons cet avertissement d'un allié. Il

confirme ce que nous écrivions tous ces
jours derniers : il convient de ne pas se
leurrer sur la portée des victoires russes ;
ces victoires ne vaudront qu'autant qu'el¬
les seront appuyées par diverses actions
engagées sur d'autres fronts, et mettant les
Allemands dans l'impossibilité de donner
leur effort maximum contre les Russes.
Déjà, on peut se rendre compte des dif¬

ficultés auxquelles se heurtent nos alliés.
Un communiqué semi-officiel nous apprend
que » si le large couloir formé par la trouée
russe dans la direction de Lemberg, conti¬
nue à s'élargir et prend le caractère d'un
mouvement enveloppant le front de l'enne¬
mi, l'avance ne peut cependant continuer
indéfiniment à l'allure actuelle ».

Ce communiqué explique cela par la né¬
cessité où se trouvent les armées victorieu¬
ses d'évacuer les blessés et les prisonniers,
d'amener le ravitaillement et de faire tous
les travaux nécessaires pour le prolonge¬
ment de la ligne de communication.
Il y a peut-être une autre cause à l'im¬

possibilité d'aller trop loin et trop vite :
ce sont les troupes qui demeurent en face
de soi.
Nous avons dit défà quelle était la va¬

leur exacte du butin pris par nos alliés,
et quelles déductions il convenait de faire
de ces constatations.

U ne nous déplaît pas de voir l'état-ma¬
jor russe lui-même déclarer que le but de
son attaque n'est pas « la reprise de telle
ville ou de tel district, mais la destruction
des éléments vitaux de la puissance mili¬
taire de l'ennemi, c'est-à-dire, de ses ar¬
mées. »

Faire reculer les Autrichiens, c'est bien.
Mais désorganiser le bloc austro-allemand
en ruinant une partie de sa puissance mi¬
litaire est infiniment plus précieux.
Or, il ne faut pas laisser aux Allemands

la moindre possibilité de faire un grand ef¬
fort sur leur front oriental. L'incident de
Ëaranovitchi, que les Russes représentent
simplement comme le recul d'une « recon¬
naissance en force entreprise pour obtenir
des informations sur les forces de l'enne¬
mi », et que la presse berlinoise donne,
un peu exagérément, comme un grave
échec, est significatif.
Il n'est sans doute pas vrai, comme le

prétendent les Allemands, que les Russes
aient amené plus de cinquante mille hom¬
mes à Baranovitchi, mais il est certain que
» leur reconnaissance en force » dut se re¬
plier rapidement à plus de trois kilomè¬
tres en arrière, en éprouvant de lourdes
pertes.
Cet incident, ainsi que la défense parti¬

culièrement acharnée de Czernovitz, indi¬
que que les Russes ne se trouvent pas en
face d'une armée en débandade.
Si l'ennemi peut recevoir des secours,

si on lui laisse la possibilité de dépenser des
ràunitions sans compter, en ne l'obligeant
pas à une dépense correspondante sur quel-
qu'autre point du théâtre de la guerre. Les
coups portés par nos alliés aux Austro-Al¬
lemands seront sans lendemain.
Le correspondant du journal anglais que

nous citions plus haut n'a que trov raison :
tout dépend, pour les Russes, de l'action
des puissances occidentales, et, surtout, tout
dépend de la promptitude avec laquelle
celles-ci se décideront à frapper où il faut et
comme il convient.

Général N.

par eux au cours d-e leurs contre-attaques,
malgré les efforts réitérés de leurs ennemis
pour les reconquérir.
Deux attaques lancées pair les Autrichiens

vers le -mont M-agn-aboschi, et entre le mont
Lemerle et Boscoq ont uin moment contraint
inos alliés à abandonner le (sommet idu
mont Lemerle ; mais presque aussitôt, par
de furieuses contre-attaques, les troupes ita¬
liennes ont réussi à déloger leurs ennemis-
d'es positions dont ils venaient de s'empa¬
rer.

Au Nord-Est d'Asiago, les troupes ita¬
liennes, -surmontant toutes les difficultés
présentées à la fois p-ar la nature du ter¬
rain et par les retranchements ennemis,
soutenus par une puissante artillerie, ont
réussià progresser sur les hauteurs de Fier
et, de Castel Gomberto ,et à l'Ouest de Mar-
cesina.
Les chasseurs alpins ont pris d'assaut

les positions fortement organisées de M-al-
g-a Foss-etta et idù -mont. Magari, infligeant
aux Autrichien» des pertes assez lourdes
et s'emparamt, d'une batterie de six canons,
de quatre mitrailleuses et de nombreuses
armes et munitions.
Sur le plateau des Sept-Communes, les

combats acharnés -se déroulent, avec des
résultais variab'e-s.
L'activité aérienne s'est montrée assez

intense de part et d'autre, et les escadril¬
les italiennes ont bomba,rdé avec des ré¬
sultats heureux les -campements autrichiens
situés au Nord d'As-iago ,ainsi que la gare
de Matfarelleo.
De leur côté, les aéroplanes autrichiens

ont fait des incursions sur la plaine véni¬
tienne, vers l'Isonzo et -sur Padoue, causant
d'assez graves dégâts et faisant un cer¬
tain nombre de morts et de bes-s-és.
Au cours des combats aériens, deux

avions autrichien-s ont été abattus dans la
vallée d-e Lagarina et à l'Est d'Asiago.

§mb* B@ fs*8>Bit EB'itss^irtsqsse

L'activité la été assez vive sur différents
points d'u front anglais.

'

Les Allemands ont effectué un bombarde¬
ment violent des- tranchées -anglaises si¬
tuées à partir de la rivière de Bouve jus¬
qu'au village de Wiettj-e. Ce bombardement
fut -accompagné de deux décharges de gaz,
sans effets importants, ù l'ouest de Messi¬
nes e-t à la crête de Wyschaete. On ne si¬
gnale, dans cette- région, aucune action
d'infanterie.
Près de la Lys, et vers Givenchy, les An¬

glais ont exécuté deux raids d'infanterie.
Les détachements envoyés, sont revenus in¬
demnes, après avo-ir lancé leurs grenades.
Lu-tte habituelle de mines dan-s les envi¬

rons de Loos avec des avantages peu im¬
portants de part et d'autre.

DESACCORD CONJUGAL

Elle avait ai amant, il la peparfla.
Elle est à Beaujon, lui au Dépôt j
A onze heures d-u soir, boulevard des Bâte-

tignolles, le nommé François F-rédérich, su-!
jet belge, âgé de 29 ans ,demeurant 185,]
rue de -Charonne, ayant rencontré sa femme,
en compagnie d'un homme ,qu'il pansa, ài
tort ou à .raison, être- son amant, la- frappai!
d'un coup de poignard entre les deux épau--;
les.
Mme Frêdêrioh s'effondra-, sanglante, -et,/

par les soins du commissaire de police, fut-
transportée à l'hôpital Beaujon, où so-n état-
a été jugé assez grave.
Quant à l'irascible mari, il fut arrêté, ce-

matin, -à l'aube, alors qu-e, triste et repen¬
tant, il se préparait à regagner son domi¬
cile.
M. Leriohe l'a envoyé au Dépôt.

II aimait, il vola
LES PORTES DU DEPOT S'OUVRIRENT

TOUTES GRANDES DEVANT LUI

On à arrêté, hier, u-n officier de marine,
le lieutenant B..., que la poli-ce recherchait
depuis le mois de novembre, pour vol.
D'après l'interrogatoire que lui a fait subir,

M. Tanguy, -commissaire à la police judi-
cijciiiire, voici conànent pnocéid-ait l'babilo
voleur.
B... se présentait chez les antiquaires,

choisissait, n'achetait rien et généralement
emportait un tableau, une statuette, uni ob¬
jet de petit volume dont on constatait, la
disparition après son départ. Ces jours der¬
niers, il dérobait ainsi deux Corot estimés
24.000 francs, à la Galerie Georges Petit, et
jeudi, il volait un Daumier dans «ne gale¬
rie de la rue Richepanse, Et, hier même, i

quelques instants avant son (arrestation, i
c'était un triptyque en émail, qu'il volait ,

aux Champs-Elysées.
Or, hier, une de ses victimes, M. Blom- -

deau, antiquaire, boulevard -de Clichy, se i
trouvait nez à nez -avec le voleur. Il le fit f
conduire au- poste de police le pl-us proche
où l'on vérifia .son identité -et où M. Tan¬
guy vint lui signifier le mandat dont il était
l'objet.
Et B... conta son histoire au magistrat. i
U était éperduraent amoureux -d'une jeu¬

ne fille -dont on l'ui refusait la main, parce
que trop peu riche, et pour oublier ses cha¬
grins, is s'adonnait ù l'opium. U pensait,
d'autre part, qu'en montrant une collection,
il passerait -pour riche -et pourrait ainsi
épouser celle qu'il aimait.
B... est an Dé-pfit.

DERÎ1IERES IIOUVELLES
de France et de l'Étr-anges*

SUR TOUS LES FRONTS

Encore des combats au Mort-Homme
î/es Italiens resagnent du terrain

Communiqué officiel
18 Juin — 15 heures

684e JOUR DE LA GUERRE
Au Sud de la Somme, une forte recon¬

naissance ennemie dirigée sur nos tran¬
chées devant Fay a dû se retirer, laissant
quelques prisonniers entre nos mains.
En Argonne, combat assez vif à l.a gre¬

nade dans la région de Vauquois. L'ex¬
plosion d'une de nos mines à la Fille-Mor¬
te a provoqué un vaste entonnoir dont nous
occupons, le bord Sud. Le tir de noire ar¬
tillerie à longue portée a allumé un incen¬
die dans la gare de Challerange où des
mouvements de trains étaient signalés.
Sur la rive gauche de la Meûse, les Al¬

lemands, après un bombardement d'une
extrême violence, ont attaqué à plusieurs
reprises nos nouvelles positions du Mort-
Humme. L'ennemi, qui a fait usage de jets
de liquides enflammés, a. été repoussé en
subissant des pertes sérieuses à chacune
de ses tentatives. Nous avons entièrement
maintenu nos gains précédents.
Sur la rive droite, une séria d'attaques

ennemies lancées sur nos tranchées au Nord
de l'ouvrage de Thiaumont ont également
subi un sanglant échec. Un peu plus à
l'Est, aux abords de la cote 320, nous avons
repoussé peu après une attaque à la gre¬
nade. La lutte d'artillerie est toujours très
vive dans Us secteur au Nord de1 Souville.
Dans les Vosges, nous avons arrêté à

coups de fusils une troupe allemande qui
tentait un coup de main sur un de nos ou¬

vrages à douze cents mètres au Swd-Ouest
de Carspach.
Sur le front de Verdun, notre aviation a

livré de nombreux combats contre les
avions allemands venus bombarder Bar-le-
Duc. Au cours de ces engagements, deux
avions ennemis ont été abattus ; l'un près
de Malancourt, l'autre près de Samogneux.
Trois autres appareils allemands, mitrail¬
lés de 1res près, ont dû piquer verticale¬
ment : le premier à Fresne, le second à
Septsarges, le troisième aux abords de Bc-
thmeourt.

En Lorraine, quatre nos nos appareils ont
livré bataille à quatie fokkers au-dessus des
lignes ennemies. Deux de ces derniers,
dont l'un est tombé en flammes, ont été
abattus à Test de Bezange ; un de nos
"avions a été contraint d'allerrir.
Nos escadrilles de bombardement se sont

montrées également très actives ; vingt-
quatre obus ont été lancés sur des dépôts
ennemis près de la gare de Semide (région
de Vouziers) ; vingt obus de gros calibre
sur des usines à Thionville, où deux explo¬
sions ont été constatées ; une vingtaine de
projectiles sur les établissements aériens
de Tergnier et d'Etain.
Au cours de la nuit, des avions ennemis

ont lancé des bombes sur Pont-à-Mousson,
Nancy et Baccarat.Dégâts matériels insigni¬
fiants ; un blessé à Baccarat.

Ssa£" Se fs'ont Etais®n
Sur toute -l'a longueur de leur front, les

Italiens conservent les avantages réalisés

Conférence anti-alcoolique à Lyon
Lyo-n. 1S juin — Une imposante manifes¬

tation antialcoolique a eu lieu hier soir, dans
i'aimphithèâtre -de l'hôtel de la mutualité.
La séance était présidée par M. Herriot-, mai-ro

de -Lyon.
L'-auditoire était composé surtout d'ouvriers et

de femmes du .peuple.
M. Herriot, dans une vibrante allocution, a

fait rassortir les terribles ravages produits par
l'alco-ol dans toutes les classes et particulière¬
ment dans la classe ouvrière. Il a exprimé la
peine que lui causaient, à chaque session du
conseil général, les heures qui devaient être
consacrées à la discussion du budget du ser¬
vice des établissements d'aliénés, peuplés pres¬
que exclusivement d'alcooliques, et l'humiliation
qu'il ressentit, comme Français, lorsqu'on 'ui fit
voir à l'exposition d'hygiène de Dresde les gra¬
phiques de ïa consommation de l'alcool, où la
France -tenait le premier rang.
La séance s'est, terminée pa-r l'adoptibn d'un

ordre d-u jour d'emanidiain-t au Parlement de
voler sans délai des mesures énergiques contre
l'alcoolisme et, notamment, la suppression to¬
tale du privilège des bouilleurs de cru.
Cet ordre du jour a été voté à l'unanimité,

aucune -main ne s'étant levée à la contre-
épreuve;

Le nouveau ministère italien
Rome, 17 juin. — La presse démocrati¬

que italienne approuve s-a-ns restriction M.
Sonnimo d'avoir provoqué ^'abandon diu
projet préconisé par certains -députés et vi¬
sant au- contrôle parlementaire.
Le jo-ornal radical Messaggero écrit no¬

tamment : » Le comité parlementaire par
excellence, doit être précisément le cabinet,
lequel est une émanation d-es Chambres et
assume envers elle et envers le pay-s toutes
les responsabilités de la situation. La for¬
mation d'un autre comité irresponsable et
fatalement enclin à 1-a critique, soumettrait
le ministère à une surveillance gênante et
entraverait son action et son esprit d'ini¬
tiative. »
Cette attitude des organes -d'extrême gau¬

che est de nature à consolider -définitive¬
ment la situation parlementaire du cabinet
de demain. — (Radio.)

Dans les Balkans
RAIDS D'AVIONS

Salonique, 17 juin. — Dans la nuit du 16 au
17, nos avions ont bombardé les campements
ennemis de -Monastir, Vélèse, Slrumica, Doiran,
Rabrovo. ,

Cinq déserteurs bulgares se sont présentes à
-un poste grec. L'officier commandant le poste
les fit. habiller en soldats grees pour tenter de
les "taire fuir ; ces déserteurs fuirent peu après
arrêtés par une patrouille.
Su-r le fro-nt, escarmouches assez nombreuses

du côté de Lwmnitza.
Dans les autres secteurs, -activité normale d'ar¬

tillerie. — (Agence Radio.)

L'équivoque grecque

LE PARTI LIBERAL CONTRE L'ETAT-
MAJOR

Salonique, 17 juin. — La lutte entre le parti
libéral et l'ét-ai-major grec prend un carac¬
tère de pluis en plus aigu. Le tait que le gé¬
néral C-ousmanis -a porté -plainte contre M. Ve-
«ize-los à la suite d'un article -parui dans le
Kiryx et où il était reproché à l'état-major de
faire de la politique n'est qu'une des nom¬
breuses manifestations de cet antagonisme
acharné. En effet, depuis le début de la guerre,

l'état-major grec n'a jamais cessé d'opposer la-
plus vive résistance aux tendances du parti
libéral. C'est l'état-imajor qui, sous le prétexte
des ra'sons militaires, empèch-a la Grèce, à deux
reprises d'intervenir ajux côtés des Alliés. C'est
l'état-major qui ise prononça contre le passage
des troupes serbes par le territoire hellénique ;
c'est l'état-major qui conseilla à -M. Skoulouidis
de céder sans retard et sans gloire dans l'a'-
f-aire de Rupel et c'est encore l'état-major qui
essaie aujourd'hui d'escamoter le décret de dé¬
mobilisation. — (Information.)

Aux États-l/ims
LES CHANCES DE M. HUGHES

Washington, 17 j-ui-n. — M. Hughes est
devenu malgré lui le candidat -des pro-alle-
mands ; toute la presse pro-germai-ne se
prononce en sa faveur en rapp-edant que le
vote des pro-germ-ains représente dian-si l'é¬
lection présidentielle plus du qu-art de la
totalité des suffrages, c'est-à-dire 1.500.000
voix.
Qui l'emportera ? Il est bien difficile de

faire des pronostics. Actuellement, la cote
des -paris est favorable aux républicains
-que l'on donne à 6 contre 5, mais cette
physionomie du marché ,comme on dit ici,
peut, bien entendu, se modifier d'un jour,
à l'autre. i
La faveur des républicains s'explique, si
l'on réfléchit qu'à la dernière élection pré¬
sidentielle, M. Wilson fut -élu. par 6.157.000 j
voix (contre 3.928.000 à, àl. Roosevdt et (
3.376.000 voix à M. Taft.

POUR LES AUXILIAIRES

lie Circulaire lu général DM
Par circulaire en d-ate du 4 juin, le général

Dubail, gouverneur militaire de Paris, a pres¬
crit à tous les services et dépôts d-u gouverne¬
ment militaire de faire passer à tous les anxi-,
iiaires dont l'état de santé ne permet pas un
service effectif, une visite, pour présentation de¬
vant une commission -de réforme.

■La Circulaire fait ressortir toutes les écono¬
mies qui seraient utilement réalisées, sans)
-compter, décla-re-t-elle, tous les services que ces
auxiliaires inutilisables peuvent encore reaadrq
iau pays. Elle mentionne aussi le but humanii
taire de cette décision. i
Pour tous les cas -douteux, les candidats à';

la réforme doivent être envoyés devant lesi
m-édeeiins experts, désignés -part la directkSn -
du service de santé du gouvernement militaire,;
et <xn se conformera à. cet avis.
On ne peut que féliciter le général Dubail,

de cette heureuse décision. Mamaur? ; prient.,
dès le -dâbut de son application, e-lle a trouvé
des résistances chez les .commissions- de réfor¬
me. .particulièrement à la . . de la'
f qui n'-aocepte pes volontiers les déci¬
sions prises par tes médecins experts, les modi¬
fie ou les annule. ,

C'est très bien de faire d'excellentes circulai¬
res, mais encore faut-il veiller à ce quelles
soient appliquées !

Le Bonnet Rouge est à la disposition
de tous les locataires pour assurer d'une
façon complète la défense de leurs inté¬
rêts.
Une permanence est établie les

MARDI ET SAMEDI
de 10 heures et demie à midi, au Boa*
net Rouge, 14, rue Drouot.,



{^3

Aux Ecoutes
Pour un mari

"Sans I.a Vie, M. Marhts Leblond publie
une étude sur le mariage entre Françaises
et étrangers. Il demande que les premières
conservent, sous la loi maritale, leur na¬
tionalité. C'est parfait. Une aussi juste me¬
sure aurait empêché certaines indignités
fort regrettables qui se sont produites de¬
puis le commencement des hostilités.
Mais M. Marias Leblond continue par le

texte suivant :

<( On fait presque de la recherche du mari
un vice ou un ridicule, tandis qu'elle est
plutôt une vertu - la plus utile en ce mo¬
ment à la patrie< »
Il s'agit là, bien entendu du mari fran¬

çais. Toute femme qui se permettra d'ai¬
mer un ennemi, restera l'opprobre de la na¬
tion. C'est ainsi que M. Marius Leblond
l'entend, et maintes bonnes âmes avec lui.
Je ne discuterai point aujourd'hui ce point-
là. Je veux simplement dire combien fa
trouve étrange, au moment où les femmes
vont se trouver, par rapport aux hommes,
en formidable surplus, de les inciter à la
chasse au mari. On discute, plaisamment
d'abord, en attendant que peut-être Cela
devienne sérieux, l'hypothèse de la poly¬
gamie légale. Allons-nous assister à des lut¬
tes homériques pour la conquête de ce phœ-
nix quasi introuvable que va devenir un
fiancé à peu près passable ?
Non, la recherche du mari né sera pas

plus une vertu après la guerre qu'elle n'é-
lait, avant, chose sensée. Cet unique souci
d'attraper un évoux à l'appât, comme un
oiseau pris au piège, a causé le malheur de
pas mal de jeunes filles. Dressées à cette
f.mbuscade var des mères qui se croyaient
pourtant de fort honnêtes dames, elles per¬
daient de vue le vrai sens d'une vie har¬
monieusement remplie, et ne savaient point
vivre par elles-mêmes. Bien des wnipns
malheureuses sont venues d'une si déplora¬
ble éducation.
La nécessité, plus que les exhortations,

va forcer les filles à chercher elles-
m,êmes, en même temvs que le pain, une
raison de vivre et d'exercer la plénitude de
leurs facultés. Quand elles auront goûté
d'une existence noble, de par son utilité,
la chasse au prétendant perdra toute sa¬
veur. Et le mariage ne s'en portera pas
plus mal, bien loin de là !

Fanny CLAR.
www

On ne doit pas se lasser de répéter qu'à
moins d'avis tout à fait officiel, les familles
éiplorées ne doivent pas désespérer de leurs
di.spo.rusy
Voici encore M. Maret, de Saint-Maur-les-

Fossés, qui, depuis septembre 1914, n'avait
donné de nouvelles chez lui. Sa femme vient
de recevoir l'assurance qu'ait était prison¬
nier en Allemagne, se portait bien mais ne
pouvait absolument pas correspondre.
Avis non seulement aux familles intéres¬

sées, mais -aussi -aux camarades impru¬
dents, qui apportent parfois trop hâtive¬
ment, quoique de nonne foi, des avis de
décès. De deuils ont été causés ainsi, ame¬
nant de tristes drames, irréparables, ceux-
là.

Un journal hongrois, le Budapesti Hirlap
se plaint, dans un de ses articles, « que
l'agneau de la paix -ait quitté les régions
terrestres et que les nommes soient de plus
en plus sous la domination de la guerre ».
Il -est peut-être temps dte s'en aperce¬

voir. Il nous semblait ,en effet, que « l'a¬
gneau de 'a paix » broute depuis longtemps
ailleurs que dans la vieille Europe. Est-ce
dans une région céleste ? Nous l'ignorons.
En ce cas , il devrait bien vivement redes¬
cendre.

www

L'idée des jardins potagers offerts par les
municipalités a fait merveille. Par malheur,
les demandes ont excédé les- uossiibiilités
d'offres. A Gréteil, à Epinay, dans d'autres
localités encore, il ne reste plus que des ter¬
rains absolument indéfrichables pour l'ins¬
tant. Par ailleurs, l'idée fut mise en pra¬
tique, beaucoup trop tard. On ne sème plus
certains légumes en juin.
■Mais puisque le tout est de commencer

il y a là une source d'amélioration de la
vie citadine qui est à reprendre en plus
vaste, l'an prochain.

www

C'est fort bien d'avoir avancé l'heure. Il
ne faudrait tout de même pas qu'une cer¬
taine catégorie de gens vienne à en souf¬
frir.
Le jardin du Luxembourg est, le matin,

un passage fréquenté. Tous ceux dont le
chemin du travail traverse 'le beau jardin,
aiment, avant l'heure de la besogne, errer
-quelques instants -sous -ses ombrages. On

fait même, s'il le faut, un détour pour res¬
pirer un brin l'arôme frais de ses corbeil¬
les.
Or, voici qu'on retarde d'une heure l'ou¬

verture du Luxembourg. Ce n'est plus de
jeu, et cette façon sournoise de revenir à
l'heure ancienne, est indigne, indigne de
qui, au. fait ? Qua est responsable de ceci ?
En tout cas, il faut que cela cesse..-, avant
l'hiver.

www

Poste restante
wv Dimanche 18 juin, à dix heures du matin,

les « Amis de Paris » visiteront la collection
Edouard Détaillé aux Invalides.

wv L'Amicale des Professeurs du Lycée La-
kanal fait circuler dans fous les établissements
d'enseignement secondaire, une pétition au Par¬
lement en faveur des mesures anti-alcooliques.
wv Jusqu'au 15 juillet, la Malmaison est ou¬

verte atu public (1 fr. d'entrée) au profit du
« Comité des Lettres », de la « Fraternelle des
Artistes » et du « Club dé l'Aéronautique ». Le
droit d'entrée comporte la visite des salons et
des collections, la promenade dans les
jardins, qui sont ornés de splendides col¬
lections de roses. Un, aviatik allemand
est exposé dans la cour d'honneur, où la dé¬
monstration de l'appareil est faite par un méca¬
nicien du fervtoe ae l'aviation. Les mardis et
vendredis, à 2 h 30, des concerts ont lieu dlans
le parc. Le public afflue, grâce à ces initiati¬
ves du Conservateur, noir© confrère Jean Aj«I-
bert.

wv L'état de Gabriele d'Annunzio est des
meilleurs. Le poète, un bandeau sur l'œil, rêve
sur les terrasses de Venise aux poèmes futurs.
vw A. propos d'e courses, M. Abel Hermant

établit un pfu'tillèle tout à fait imprévu entre
Henri Roohelort et Emile Faguet. Ii trouve que
l'opinion de Rochefort et son intelligence des

pas
les du portier, du toiffeur et du marchand de
vin. Quant à Faguet, il savait tout, d'.après M.
Abel Hçrmant... môme le français !
wv M. Cha.ives Maurras fait paraître un livre

intitulé : Quand les Français ne s'aimaient pas.
Nous apprenons avec joie que nous avons chan¬
gé tout cela.
wv Le Comité républicain des Hautes-Py¬

rénées do Paris met gratuitement à la disposi¬
tion des organisations politiques syndicales,
coopératives et philanthropiques, plusieurs mil¬
liers de brochures relatives à la manière de
rechercher utilement les disparus et de secou¬
rir nos prisonniers dé guerre. Ecrire au prési¬
dent du Comité, M. Georges Dès-bons, avocat à
la Cour d'appel, 7, rue des Wallons, Paris (13").

Musées, Expositions
A la « Cité reconstibutée » Francis Jourdain

expose les -meubles clairs, simples, gais et de
prix modiques, qui sortent des « Ateliers mo¬
dernes » qu'h dirige avec tant de goût (Exposi-
t'on 'côté Concorde).
Voir aussi tes travaux exécutes par les ap¬

prentis du xiue l'œuvre si intéressante de cet
arrondissement, et d'un avenir fructueux.

Communiqués
L'assemblée générale de la Société d'Assis¬

tance pour les Aveugles (siège social, 26, rue
de Chorenton) a eu lieu le dimanche 18 juto,
dians la salle, des fêtes de la mairie du dou¬
zième arrondissement, sous la présidence de
M. Eugène Eiienne, député, ancien ministre de
ta guerre.
Après la lecture du rapport du trésorier qui

a fait connaître les résultats obtenus par la
Société notamment en ca qui concerne l'assis¬
tance aux glorieux mutilés de la guerre et la
rééducation" des soldats aveugles, M. 1e prési¬
dent Etienne, dans un discours très applaudi, a
salué la mémoire des administrateurs dispa¬
rus : MM. ie comte Clauzel, Forichon, Sarrien
et I.ibault ; :1 a ensuite insisté sur la nécessite
de ta coordination de tous les efforts dès So¬
ciétés qui -s'occupent des mutilés aveugles de
la guerre au point de vue de la reprise de leur
anScenne profession dans leur lieu d'origiûe et
surtout à la campagne.
les chœurs de l'Ecole Braille, dirigés par ta.

Georges Bruin, ont' prêté leur concours à cette
cérémonie en interprétant, notamment, la poésie
de Charles Péguy. : Heureux les morts et le
Pain de France, d'Eugène Choueary.

La Solidarité Franco-Belge du 9", 4, Cité
ChaptaJ, rappelle aux dames et jeunes filles ré¬
fugiées de Belgique ou des départements que les
coure gratuits de sténographie d'angl-afS, do des¬
sin, de piano, de couture, ont régulièrement lieu
à la permanence. Se faire inscrire 78, rue Taiit-
fccut. j

La matinée que les intellectuels arméniens
donnent aujourd'hui dimanche, à 2 h. 30, a la
Salle Gaveau, en hommage de reconnaissance
à 'a culture française, comporte au program¬
me des poésies françaises êt arméniennes ré¬
citées par Mile Delvair, M. de Max, M. Roger
Gaillard, de la Comédie-Française ; une série
de « -poèmes dansés », de Mile Armône- Chauiiân,
accompagnés d'instruments orientaux, de
chœurs et d'oichestnes, d-e mélodies de M. Di-
ran Alexanian, sur des poèmes de Paul Ver¬
laine et Albert Samain, chantés par Mme Jean¬
ne Montjavei, de l'Opéra ; de vieilles chansons
françaises interprétées par Mlle Marguerite Bu-
baïan, des chante arméniens religieux et popu¬
laires, exécutes par un orchestre sous la direc-

Mon de M. A'exanian, et par Mlle I. Kavanez et
M. T Simouian et le chœur «athénien, etc.
Le poète Avcbog Tchobanian prononcera un

discours sur l'influencé dé la pensée française
dans la vie arménienne.

t./e produit de la matifiés sera offert aU Co¬
mité d'aide et de prévoyance pouf les artistes
français, 12, rue Henneri

lies Catholiqoes français
CONTRE LE PAPE

Le Bonnet Rouge signalait, analysait et
commentait, l'autre semaine, un mémoire
condentiel adressé par d-es personnalités ca¬
tholiques françaises qfui ne révélaient ni
leurs noms ni leurs qualités, aux évêques
de France pour les inviter à se réunir en
Concile national et à prendre, Vis-à-vis de
la guerre, l'attitude que commande la doc¬
trine de l'Eglise et que le Pape, enchaîné
par son dévouement à l'Autriche, n'a pas
voulu prendre.

Ce mémoire constituait, nous l'avons dit,
un acte d'accusation contre Benoît XV et,
en même temps, une menace de schisme
gallican.
L'Information publie aujourd'hui d'après

l'Indépendance Belge, quelques passages
d.e ce mémoire confidentiel dont le grand or¬
gane bruxellois, qui parait maintenant à
Londres, a pu voir aussi uin exemplaire.
L'Indépendance Belge attribue la rédac¬

tion de ce mémoire au supérieur de l'une
des grandes congrégations résidant à Ro¬

me. Les supérieurs de congrégations fran¬
çaises qui résident à Rome sont :

« R. P. Emmanuel Bailly, des Auguatins
de l'Assomption, l'inspirateur de la Croix
et des publications dé la Bonne Presse, le
religieux que M. Mourras, pouf prendre le
Bonnet Rouge en flagrant délit d'erreur,
avait tué et enterré ; le R. P. Bailly est un
papiste fanatique. Ce n'est pas à lui que
l'Indépendance Belge doit attribuer le mé¬
moire gallican.
Le R. P. Dodo, des Capucins, ancien élè-

Veff du lycée de Bar-le-Dûc, où il fut le con¬
disciple de M. Raymond Poincaré, et de
l'Ecole de droit de Paris, oG il eût pour ca¬
marades MM. Fernand Labori et Marcel
Semba.t ; le « ministre général » des Capu¬
cins — c'est son titre officiel — passe pour
im esprit relativement libéral et pour un
patriote passionné. Il ne serait pas invrai¬
semblable qu'il soit l'auteur du mémoire.
Mais le religieux auquel on attribuera, à

Paris, ce mémoire, c'est le procureur gé¬
néral des Sulpiciens, M. Hertzog, un prêtre
alsacien dont l'esprit est ouvert aux idées
modernes.
Nous pensions, quant à nous, et nous

continuons à penser que l'auteur de oe mé¬
moire doit être recherché bien plutôt parmi
tes laïcs parisiens, les Catholiques qui, dans
diverses publications, eombatirent la -poli¬
tique rétrograde de Pie X et qui, dès les
premières manifestations austropfhiles de
Benoît XV, ne dissimulèrent pas leur ré¬
probation.
Nous avens un nom. Mais pourquoi le ré¬

véler, puisque l'auteur du mémoire veut
rester inconnu, ce qui est son droit le plus
strict !

fl L'HOTEL DROUOT

Ah ! les poires !H E B S
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S'il y a des commerces qui traversent une
crise en raison de la guerre, ce n'est cer¬
tainement pas le commerce du meuible et
de la friperie, à voir l'affluence qui se pres¬
se chaque jour à l'Hôtel des Ventes mobi¬
lières, dit Hôtel Drouot. Là, ce n'est pas lë
client qui manque, c'est la marchandise, du
moins, la marchandise intéressante, l'oc¬
casion, ce que les habitués appellent « la
fine affaire ».

Les ventes de l'Hôtel Drouot sont en

temps normal et à part d'assez rares ex¬
ceptions, des ventes judiciaires, par ordon¬
nance des tribunaux, des ventes amiables
et des ventes après décès. La guerre a, à
peu près, supprimé momentanément les
ventes judiciaires et, à l'heure actuelle, le
marteau du commissaire-priseur n'adjuge
que les objets mobiliers de quelques bo¬
ches sous séquestre, vendus à la requête de
leur propriétaire, du garde-meuble ou de
leurs'autres créanciers. La guerre a eu au
moins cet effet neureux de calmer le zèle
des officiers ministériels dont quelques-
uns, d'ailleurs, ont cessé d'être ministériels
pour devenir officiers tout court et faire
leur devoir... comme tout le monde. Les
'huissiers qui ont passé l'âge d'être mobi¬
lisés ou que les tares physiques ont fait
réformer sont presque réduits au chômage.
Il faut avouer que c'est bien leur touir. Ils
s'apprêtent sans doute à prendre une écla¬
tante revanche et aux premiers jours de la
paix, on les verra recommencer la guerre
contre le pauvre monde. Mais ce n'est pas
d'eux qu'il s'agit pour le moment.
Les commiss-aires-priseurs, qui complè¬

tent, en temps habituel, l'œuvre des huis¬
siers ont cependant, malgré la guerre, re¬
pris le cours de leurs occupations. Puis¬
que les ventes forcées se sont faites rares,
on procède à des ventes organisées, à ces
ventes que les habitués d© l'Hôtel Drouot
appellent « du rapport ». Ah ! ces ventes !
Il y a de tout, pour tous les goûts — et
même tous les dégoûts.
De même que les grands magasins, les

commerçants patentés ont profité des temps
actuels pour vendre au prix fort leur fonds
de magasin et pour écouler à gros bénéfi¬
ces tous les « rossignols » qu'on aurait crû
invendables, de même à l'Hôtel Drouot, en
voit défiler sous le marteau d'ivoire lés us¬
tensiles antédiluviens dont on se demande
l'usage, les meubles les plus hétéroclites,
un assemblage sans forme et sans nom qu©
des gens, venus d'on ne sait où, se dispu¬
tent entre eux.

De tout temps, c'est à l'Hôtel Drouot
que se vérifie cet adage scientifique : « Rien
ne se perd ». Mais le plus étonnant, c'est
qu'aujourd'hui, tout trouve acquéreur à des
prix extra-ordinaires. On voit vendre des
lavabos êbréchés et bancals à des prix éle¬
vés et des glaces fendues plus cher que des
neuves. Les acheteurs, saisis d'on ne sa.it
quelle frénésie, achètent tout. Mais s'ils
payent comptant, ils ne sont pas toujours
contents. Seulement, une fois qu'ils ont
payé il est trop tard pour protester, Car, à
l'Hôtel DrouOt, ce n'est pas comme au coin
du quai : on ne rend pas l'argent et on ne
reprend pas la marchandise. Le public sim¬
pliste se dit que les ventes faites sous l'au¬

torité d'un commissaire-priseur, d'un offi¬
cier ministériel, doivent leur donner toutes
garanties. Ah ! les poires !
Il y a de tout dans ce public des ventes

du temps de guerre. Les circonstances ont
fait accourir à Paris une foule de réfugiés
qui, ayant tout abandonné, a besoin de
tout. Ils se refont, ces réfugiés, un foyer,
comme les oiseaux migrateurs se refont un
nid. Et ce sont ces réfugiés, si -dignes d'in¬
térêt, qui sont exploités et mis en coupe
réglée. Il ne leur faut pas seulement lutter
contre les entreprises de la bande noire,

Sui n'a jamais cessé de sévir à l'Hôtelrouot. Ils ignorent, ces braves, gens en
quête d'occasions, les « trucs » de cette
bande qui fait ressembler l'Hôtel Drouot
à une tour de Babel qui serait devenue le
Temple de la Friperie. Cette bande n'est
pas le plus gros danger qu'ils courent.
Il n'y a pas de ces étalages, qui jettent

de la poudre aux yeux et aveuglent les plus
prévenus, il n'y a pas oes flots de lumière,
cette mise en scène qui sollicitent le client
et forcent presque sa volonté, mais il y a
à l'Hôtel Drouot, une science du déballage
qui abuse l'acheteur et lui fait prendre —
c'est le cas de lé dire — des vessies pour
des lanternes, d'infâmes lumignons pour
des lustres électriques ou dés appareils à
gaz.
Il y a le boniment du « crieur » : — Ça

vaut mieux, beaucoup mieux.
Et quand on met en vente une pièce dépa¬

reillée le crieur qui a du bag-oût annonce :
— Voyez, mesdames et messieurs, voyez,
c'est une pièce uniqtie.
Le crieur est un auxiliaire précieux du

commissaire-priseur. Il y en a qui ont une
spécialité de faire mettre plusieurs suren¬
chères par celui-là même qui a mis la der¬
nière enchère, et qui savent doubler 1© prix
d'un objet. Il y a aussi le « truc » classi-
ue du commissaire-priseur oui « deman-
e à voir », qui examine, palpe, admire,
pour donner plus de prix à la marchandi¬
se à voir », qui examine, pa! admire,

se, dont le regard connaisseur semble au¬
thentifier la valeur. Cas trucs classiques
qui ne trompent pas les habitués de l'HôtelDrouot abusent de la bonne foi des clients
occasionnels, de Ces oiseaux de passage, de
oes réfugiés, qui achèent, presque tes yeux
fermés, — sous le contrôle des officiers
ministériels, avec la garantie du gouverne¬
ment. Ah ! les poires 1 Parfois, des rires
indiscrets et moqueurs fusent dans la salle.
Ce sont les habitués qui sê gaussent de la
candeur des gogos. Ce riire, c'est la maniè¬
re à la bande noire de marquer sa répro¬
bation contre les procédés du commissaire-
priseur et de ses auxiliaires. Si un com¬
merçant pour éoou-ler sa marchandise usait,
de tels moyens,il tomberait sans doute sous
le ooup de la loi qui réprime la tromperie
sur la" qualité de la marchandise vendue.
N'y a-t-il pas d'ailleurs, des commerçants
qui, pour éviter lès effets de cette loi en¬
voient à l'Hôtel Drouot des marchandises
dont les acheteurs n'ont ensuite aucun re¬
cours contre le vendeur 7
Il faut que le public se garde d© trop se

fier à ces ventes Organisées pour le trom¬
per, à ces ventes d ' attrape-ni «a/ud s. C'est
faire œuvre utile que de le prévenir.

Jacques LANDAU.
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Arts ÔLettres ;

t
er .umulipe française

s la salle GaVeau

Franchement, on nous te devait, ce fes¬
tival de musique française. Depuis le dé¬
chaînement du fléau, depuis qu'après leâ
premières heures de désarroi, la harpe de
nos concerts essaya d'apporter aux resca¬
pés de la tourmente un peu de cet idéa¬
lisme consolant et réparateur qui est un des
meilleurs éléments de la confiance, on nous
devait bien cette tentative : rendre à notre
école musical© la justice qui lUi est due.

Ce commencement, de réparation, nous
l'avons espéré deux ans. Dieux soient
loués ! puisque nous n'avons pas espéré en
vain. Mais signalons toutefois ponr la plue
grand© contrition des officiels, qu'ils ont
sciemment et volontairement laissé échap¬
per l'initiative qui leur incombait. Sollicités
par doux hommes d'audace et de courage.
MM. Francis Casadesns et Saint-Georges

Bouhélier, ils ont accordé l'appui de leurs
noms et de îeur bourse. Mais fis s© sont
contentés de suivre modestement un sillage
dans lequel il leur appartenait d'être des
pionniers et des protagonistes. Remercions
les pourtant. Eii notre aimable pays ou le
temporel pratique avec un si rare bonheur
la doctrine du « moindre effort » au grand
dam du spirituel, il ne suffit pas toujours
de proclamer une vérité pour l'insérer de
ce fait dans le domaine des contingences
immédiates. En la question qui nous ocOU-
pe, après avoir vu clair, on s'est décidé
— oh ! le plus tard possible — à tenter
quelque chose. Alléluia-
Pour qui sait Vessor prodigieux de notre

musique, le festival du 16 juin est une con¬
firmation. Pour tout autre une révélation.

u Eh quoi ! » entendions-nous dire in-
génuement à l'issue du concert, « ils Ont
tous du talent ! »
Et de fait, ils ont tous du talent, ces jeu¬

nes gens dont beaucoup subissaient pour la
première fois la critique avertie et redou¬
table d'un public de grands concerts. Les
uns affirment avec orgueil l'heureux épa¬
nouissement de dons mûris depuis long¬
temps dans la silence, lès autres, à peine
délivrés de la nécessaire assimilation sco*
lastique ouvrent à leur jeune création-,
d'une main déjà ferme et sûre de -son geste
des votes riches de promesses et d'espoirs.
Le concert s'ouvrit par une allocution de

M. Alfred Bmnean. M. Brraneaui sut carac¬
tériser l'esprit du nouveau mouvement ar¬
tistique en quelques phrase® très justement
senties et dites avec émotion et sobriété.
La 2° Symphonie de M. Marcel Labey,

inscrite en tête du programme, n'est pas
une œuvre inédite. Les Concerts Lamou-
reux, notamment, en donnèrent une audi¬
tion en 1909. On la réenteinidit avec plaisir.
M. Labey a gagné à l'école de M. Vincent
■d'Indy la structure architecturale de ce maî¬
tre, .son écriture claire et solide, son amour
de l'équilibre et de la logique dans lé dé¬
veloppement. Ces qualités n'excluent ni la
sensibilité, ni 1© charme dont témoignent
principalement un largo vibrant et envelop¬
pant, remarquablement dirigé par M. Ba-
fthelet.
Peut-être M. Marcel Labey gagnerait-il

à «e limiter en ses proportions Néanmoitfs,
malgré les dimensions de- son œuvre, il
îéussit à ne pas en laisser faiblir l'intérêt,
et cela plaide l'excuse de certaines lon¬
gueurs.
Avec la 2' Symphonie de M. Labey, l'au¬

teur de Scemo dirigeait le Chant funèbre
de Myrdhin, de M. Paul Ladmirault. La
•noblesse de cette page ,sa tristesse sereine,
l'art simple et vrai que sut exprimer M.
Gfoa-sne furent, je crois, compris et goûtés
de tous.
Pour quelques minutes, l'orchestre s'in¬

terrompt... et c'est YAndante pour orgue
d© M. Georges Krieger, interprété par son
maître, M. Gigoutè Lés qualités indéniables
du jeune compositeur, fauché en> pleine éclo-
sion de son talent, firent cegratter d'autant
plus sa disparition tragique.
Le retour du Printemps de M. Mauri¬

ce Desrez ét son interprète, M. Plamon-don,
Se fondent en un amalgame parfaitement
coordonné de qualités identiques : charme,
grâce, suavité de la phrase et du timbre.
Le public apprécia grandement.
Réformé temporairement après maladie

contractée' au service, M. Edouard Flament
conduisait lui-même son poème symphoni-
qu,e Océano Nox. Il y mit, comme dans
le vers de V. Hugo, toute sa chaleur d'ar¬
tiste convaincu, probe et plein de tempéra¬
ment et d'originalité.
M. Ghasne fit valoir à merveille la robus¬

tesse lucide du Fou de la forêt, de M.
Roger Pénau. Pas de recherches, mais une
compréhension nette qui va droit au but
sans paraître le chercher. Il est quelquefois

bon d'écouter de la musique et de 1-a com¬
prendre sans effort. M. Pénau, secondé par
son maître, M. Paul Vidal, nous le prouve
indubitablement.
Deux fusées sonores... c'est la Suite de

M. Christian Riquet. Le peu que M. Riquet
nous dévoile de son œuvre nous donne en¬
vie de connaître le reste. Ce n'est pas sa
moindre qualité.
Pour finir la soirée, M. Auguste Delacroix

nous donna un poème symphonique de la
plus haute valeur : Les Roses, esquissa
sur un texie de M. Robert Le Marchand.
M. Delacroix était, avant ce concert, un.
inconnu du grand public. Il eut été vrai¬
ment dommage qu'il le demeurât. Son œu¬
vre est imprimée du sceau qui révèle le$
compositeurs de race : puissance rythmi¬
que, séduction dans la mélodie, tout cet®
coloré, magnifié par une orchestration pro¬
digieusement riche et saisissante. Il faut rev
mercier M. CasadesUs, qui dirigeait l'or¬
chestre pour i&s deux derniers numéros du
programme, d'avoir provoqué, avec sa sin¬
cérité -de grand artiste cette révélation né¬
cessaire.
Il faut le remercier surtout d'avoir mis

sur pied, par un labeur et une énergie in¬
lassable, une entreprise qui répond aussi
impérieuaamenii aux nécessités actuelles,
et qui pourtant se heurtait., se heurte enco¬
re à tant d'hostilité inavouée. La tâche
est toujours rude aux novateurs. Mais elle
n'est pas impossible à ceux qui ont le vou¬
loir, la persévérance et la foi. MM. Casa-
desus et Saint-Georges Bouhélier nous en
ont apporté une démonstration convain¬
cante.
Le premier festival de musique française

appelle des lendemains glorieux. Nous les
demandons, nous les espérons et nous leur
souhaitons, co-mme à leur aîné, le succès
intégral qui n'en fut que la trop juste ré¬
compense.

J. J.

L'Atelier
de broderie d'Art du XIIIe

Au-dessus des angoisses du moment et des
préoccupations de l'après-guerre, se dresse l'im¬
périeuse nécessité de pourvoir à l'éducation professionnelle des -jeunes générations. I' semble
que i'edimirable campagne d'hommes entendus,
comme le sénateur Herrio-t, ait déjà provoqué
de généreux efforts et qu'en haut Heu on ail
songé à organiser l'enseignement technique et
à favoriser le développement nécessaire de
l'apprentissage. Mais, comme il reste fort a
faire, de quel précieux secours sont, présante-
merrà, pour l'Etat, les initiatives collective.s ou
privées. Aussi est-il du devoir de tous, de
louer et d'encourager le zèle des Comités de
patronage d'apprentis. Dans le treizième arron¬
dissement, quartier populaire par excellence,
une place toute spéciale doit être faite à « l'Ate¬
lier de Broderie d'Art ». Ce nouveau-né — il a
quinze mois d'âge - porte en lui ies plus ri¬
ches promesses de vie. Dans !© coin populeux
qu'est l-a Rue Nationale, au n° 155, dans un
modeste atelier, une dizaine de jeunes filles,
sous la direction d'une artiste, sont quotidien¬
nement occupées à des travaux de broderie ri¬
chement artistique. Il est regrettable que noua
n ayons pu annoncer à temps la belle exposi¬
tion- des objets d'art façonnés par les -appren¬
ties, qui a été tenue les 3. 4 et 5 j-uin au pro¬
fit des jeunes apprenties dont on pouvait aussi
■admirer les dessins. Le professeur est un mu¬
tilé. Toutes nos félicitations à Mme Joanmès et
à sa déca-de de laborieuses élèves. Puissent ail¬
leurs, d'autres femmes, imiter cet exemple et
des concours venus de plus haut soutenir ei
récompenser d'aussi intéressantes initiatives.

A. G.

Arez-wss testa
d'un rens8igii;roent ?

Vous pouvez le demander au
" B0SSKET fSGIDGE "

Il est répondu à toutes les lettres, soit par
courrier, soit dans le journal sous la rubriqueRÉPONSE ATT LElGTEUn.

POUR LES LOYERS
Pour les questions d'ordre juridique

ME LIS GQraBTO'S
Une permanence est établie los mardi et

samedi, de 10 1/2à midi. H, rue Drouot.
Los réponses aux demandes de renseignementsécrites sont publiées tous les jours, en deuxième

page, sons la rubrique :
"

Lft DÉFENSE DES LOCSTAIRES "

PÔUR TOUTES LES AUTRES QUESTIONS
Une permanence est établie les lundi, mercredi

et samedi, de i7 -à 19 heures à la Rédaction duBOHHET ROUGE, 142, rue Montmartre.

CIDRE sUPr65 fr.la pièce.ASTOiHE.La Mans(Sarlhe)

Les Planches
©CHO§

Le Comité de l'Association de la Critique
dramatique et musicale, réuni aujourd'hui
sous l-a présidence de M. iclolphe Brisson,
président, a renouvelé son bureau pour
l'exercice 1916-1917.
MM. Théodore Henry, secrétaire général;

Georges Daudet , trésorier, et Edmond Stoul-
lig, archiviste, ont été maintenus dans leurs
fonctions respectives. t

M. Henri de Curzon a été réélu biblio¬
thécaire.

Nous avons manqué revoir, cette année,
les concours publics du Conservatoire. Le
sous-secrétariat des Beaux-Arts, malgré les
plus vives vrotestalions, avait décidé que
le principe du huis clos serait sévèrement
appliqué, mais d'habiles zélateurs des œu¬
vres de bienfaisance sont venus demander
que les évreuves aient lieu à l'Odéon, que
toutes les places soient payantes et que
les recettes soient remises aux victimes de
la guerre.
Quatre grosses recettes seraient assurées

pour les séances de comédie, de tragédie,
de chant et de déclamation lyrique.

Ce vrojet, dit Le Cri de Parts, qui rap¬
porterait plusieurs dizaines de mille francs
pour nos amputés et nos blessés, fut d'abord
accueilli avec faveur. Il parait abandonné
aujourd'hui.
En effet, il vient d'être décidé aux Beaux-

Arts que, seuls, les membres de la criti¬
que pourront y assister.

Amusé par Rigadin, ému par Robinne, la
première pensée qui vient à l'esprit, après
la vue d'un film cinématographique est
celle-ci : ;< Tout de même, si soudain Ro¬
binne ou Rigadin sortaient de l'écran, ap¬
paraissaient vivants à l'avant-scène, quelle
surprise ! Et quel succès ! » Et troublé
par Napierhowsha, l'envie vous prend de
dire à la délicieuse image qui va s'effacer :
« Mademoiselle, daignez venir à nous... Eva¬
dez-vous de votre prison de toile... Appor¬
tez-nous votre vrai sourire !... »

Ce vœu, intimement formulé par maints
spectateurs fut déjà réalisé grâce à l'ingé¬
nieuse initiative de la Cinéma-Exploitation.
Les cinémas de quartier, à leur tou-r,

s'inspirent du précédent.
Le £9 juin ,Bagnolet-Cinéma inaugure un

nouveau programme et promet à son pu¬
blic que chaque semaine une des gloires du
ciné viendra, en chair et en os, se faire
applaudir.
On

phe.
décentralise, même au cihématogra-

C'est un comédien, grand de taille au¬
tant que -de renommée, qui perpétue le rire
du bon vaudeville des Nouveautés.
Entre temps — quand les répétitions lui

laissent de la liberté -1- il tourne, tourne et
met en scène au cinéma, les succès récents
ou classés du théâtre.
Dernièrement, comme il se proposait d'é¬

tablir un film avec L'Hôtel diu Libre-Echan¬
ge, et qu'il avait besoin d'artistes adroites
et jolies ,il choisit une de nos vedettes de
music-hall ,dont notamment les débuts aux
Capitaines firent sensation.
L'artiste —• elle est blonde et menue —

accepta le cachet proposé, mais s'abstint
de se rendre à la première convocation.
Le comédien metteur en scène M....I S...n

téléphona et obtint celte réponse de la sou¬
brette :

Madame est au lit !
Consécutivement, pendant trois fours, mê¬

me absence de l'artiste et même réponse
téléphonique :

— Madame est au lit. !
Force fut donc de se priver des services

de la blonde interprète.
— Pourquoi ne l'avez-vous pas engagée ?

demanda un intime.
— Bah ! répondit M....I S...n, elle est

trop au lit pour être honnête !

CE SOIR

Théâtres
COMEDlE.FFIANÇAtSE. - 8 h .On ne badine

pas avec l'Amour.
OPERA-COMIQUE. — 7 li. 30. Mignon.
TRIANON'LYBIQUE. — 8 h. 15. La Traviata.

PORTE SAINT-MARTIN. — 8 h. 15. La Flam¬
bée. Mardi, mercredi jeudi, soirée. Jeudi, matinée,
avec Véra Sergine, MM Jean Kemm, André Cal¬
me t tes, Cazalis.

VARIETES. — 8 h. 30. La Belle de New-York.
GYMNASE. — 8 h. 30. La Charrette Anglaise.
ANTOINE. — 8 h. 30. — La Revue du Théâtre An

tàineVEcolc du Piston.

NOUVEL-AMBIGU. — 8 h. La Femme X... avec
Jane Hading. Mercredi, premièrè reprise du Chè
mineau, avec Mme Marguerite Moreno, MM. Dara-
gon, Monteux, Cazalis.

RENAISSANCE. — 8 h. 10. L'Hôtel du Libre-
Echange.
PALAIS-ROYAL. — 8 h. 30. Le Veilleur de Nuit.
BOUFFES-PARISIENS. — 8 h. 30. Mon Bébé.
GRAND-GUIGNOL. — 8 h. 30. Le Château de la

Mort Lente. — Le Bout du Nez. — Bon souper, bon
gile, et.. — L'Anniversaire.
DEJAZET. — 8 h. 30. Les Surprises du Divorce.
VAUDEVILLE. — 2 h: 30 et 8 h. 30. Jules César.
ALBERT /er. — g h.N 30. Le Mystérieux Jimmy.
NOUVEAU-CIRQUE. - 8 h. 30. Le Mariage de

Cairoîi.

Mttsic-Halls = Concerts • Cabarets
FOLIES-BERGERE — 8 h. 30. La Revue des

Folies-Bergère.
OLYMPIA. — 8 h. 30. Spectacle varié.

CONCERT MAYOL. — La grande revue annuelle
C'est Couru ! 2 actes, 20 tableaux, 100 artistes, *00
costumes. Au 12° tableau Les Beautés Mondiales,
grand défilé des 50 plus jolies filles du monde.

MARIGNY. — 8 h. 30. La Revue de Rip.
SCAL A. — 8 h. 15. Vas-y Pépère, revue.
ELDORADO. — 8 h. 30. Les Cloches de Corneville
BA-TA-CLAN. — 8 h. 30. Les Saltimbanques.
AMBASSADEURS. — S h. 30. Revue.
GAITE ROCHECIIOÙART. — 8 h. 30. Revue.
MOULIN DE LA CHANSON. — 8 h. 30. Les

chansonniers et la revue.
PIE QUI CHANTE. — 8 h. 30. Les chansonniers

et la revue.
LA CHAUMIERE. — 8 h. 30. Les chansonniers.

Midi Bouge, revue, et Pandore, pièce d'ombres.
LE CAGIBI. — 8 h. 30. La Revue du Cagibi.
CHEZ SENGA, 25, rue Fontaine. — 8 h. 30. Con¬

cert avec les meilleurs artistes.
Tous les jours, à 4 heures, apéritif-concert. Fau¬

teuils, 0 fr. 50.

THEATRES AYANT CLOTURE ;

Opéra, Capucines, Cluny, Michel, Réjane, Sarah-
Bernhardt, Ghâlelet, Aliénée, Apolîo, Odéon, Gaîté.

EUROPEN. — 8 h. 45. La Double Epouvante. Paul
Franck. Delmarès. Partie concert.

Cinémas
CINEMA DES NOUVEAUTES, Aub.crt-Palacc, 21,

boulevard des Italiens. — Tous les faits divers mon¬
diaux. Grand orchestre symphonique. Séances per¬
manentes de 2 heures à 11 heures.

OMNIA-PATHE. — Les Deux Marquises (M. L.
Derval, L. Piron) : Mourir pour vivne ; Mentoultant
correspondant de guerre ; J'épouse ta sœur de m«
veuve (Prince).

TIVOLI-CINEMA. — Tous les faits divers mon¬
diaux. L«s plus jolis films. Programme varié, inté¬
ressant. Orchestre symphonique. Tous les jours de
2 à 11 heures.

Courrier des spectacles
COMEDIÉ-FRANÇAISE. — Lundi 19, relâche ;

mardi 20, en soirée, à 7 h. 45, Le Demi-Monde • mer¬
credi 21, en soirée à 8 h., Le Dédale ; jeiidi 22 ma¬
tinée à 1 h. 30, Andromaque, Blanchettc ; en soirée,
à 8 h. 30, Le Marquis de Priola ; vendredi 23, en
soirée à 8 h., L'Ami des Femmes ; snmedi 24, en
soiréo à 8 h., Les Afjaires sont les A flaires ; di¬
manche 25, matinée à 1 h. 30, On ne badine pas avec
l'Amour, YAugusta, les Disputes de la Saint-Jean ;
en soirée à 8 h. 30, Le Marquis de Priola.

OPERA-COMIQUE. — Jeudi, matinée à 1 h. 30,
Paillasse (Mlle Brunlet, MM. Darmeî, Henri Al
bers), Werther (Mllçs Brohly, Vaultler, MM. Léon
David, Ghasne, Azéma).
Samedi 24, à 7 h. 45, Aphrodite (Mlle Chenal, M.

Darmell.
Dimanche 25, matinée à 1 h. 30, Carmen ; soirée à

7 h. 30, Manon.

TRIA NON-LYRIQUE. — Lundi relâche ; mardi,
8 h. 15, Rigolelto : mercredi 8 h. 15, La Dame Blan¬
che ; jeudi 8 h. 15, Les Cloches de Corneville ; ven
dredi, 8 h., Les Noces de Jeannette, Galalhèe ; sa
medi 8 h. 15, Rigolelto ; dimanche 25, matinée à' 2 h.
15, La Fille de Madame Angot ; soirée à 8 h. 1^
Les Noces de Jeannette, La Fille du Régiment.

PORTE-SAINT-MARTIN. — Voir La Flambée,
c'est haïr davantage nos ennemis. Cette parole pro¬
noncée le jour de la création de l'œuvre de Kistc-
maeckers par un de nos plus éminents critiques a fait
depuis longtemps le tour de Paris, et le public l'atellement comprise qu'il y vient en foule applaudir

i La Flambée et ses remarquables interprètes. Mme
Véra Sergine et M. Jean Kemm qui sont acclamés
au 2Û acte. MM. André Calmettes et Cazalis.

NOUVEL-AMBIGU. — Aujourd'hui, matinée et
sôirée, deux dernières représentations de Mme Jane
Hading, dans La Fcmm<e X... Mardi, première repré¬
sentation (au théâtre de l'Ambigu) du Cliemincaii,
la belle œuvre d© Jean Hiohepm, de l'Académie
sentation (au théâtre de l'Ambigu)' du Chemincau,
la belle œuvre d© Jean Hiohepm, de l'Académie
Française. Celte pièce pleine ae gaîlé et d'intense
émotion sera jouéo par Mme Marguerite Moreno fit
M. Jean Daragon.

CONCERT MAYOL. — Aujourd'hui, matinéo la
grande revue annuelle C'est couru I 1 actes, 20 ta¬
bleaux, 100 artistes, 200 costumes. Au douzième ta¬
bleau : a Les beautés mondiales », grand défilé des
50 premiers prix de beauté. Fauteuus : 1, 2, 3 fr.

Ce qLâ'on trouve
DAMS

"LesNaufrageurs
de la Patrie "

Histoire d'un Louis d'Or... et d'un
Terrible engin;

Le Rêve des Bons Messieurs de
!' « Action Française » ;

Les PandifFamateurs et l'Union
Saerée ;

Le Dégorgement de l'égout. Chapitre
emprunté — titre en moins — à
Y a Action Française » ;

Ceux qui trahissent;
Leur a Coup de force » ;
Ceux qui font assassiner ;
Un jugement nous condamnant à
payer quinze louis, et flétrissant tes
gens du Roy,

Et quelques autres choses que les
Tfépublicains trouveront plaisir à lire.

« Les Naufrageurs de la Patrie » —

une forte brochure de 64 pages
— est en vente au service de li¬
brairie du Bonnet Rouge, 142, rue
Montmartre. L'exemplaire : 25
centimes. Le cent : vingt francs.

PETITES ANNONCES
Les offres et demandes d'emplois sont insé¬

rées gratuitement et tous les jours.
OFFRES DESÏFLOIS

ON DEMANDE de suit» jeune heiume 14 à 15 ans
Wmme apprenti mécanicien. S'adresser Nolus-Auto-
mobiles, 206, boulevard Pereire. Très urgent.

ON DEMANDE bonne très sérieuse, très propre^faire ménage el lessive, chez Mme Bertaux.
131, boulevard de Strasbourg, Boulogne.
FEMME DE MENAGE, 35 à 40 ans, est demandée

?... resser .^ez M. Tigné, 74, rue François-Miron.
JEUNES FÏLLES, 12-14 ans, certical 'étude:, tra¬

vaux bureaux, situations gains immédiats, Argus dela Presse, 37, rue Bergère.

PRESSE, 37, rue Bergère, fondé
en 1879 • jeunes filles 15 à 17 ans, pour travaux bu¬
reaux, brevet élémentaire, bonne écriture, habitantPans. Se présenter avant 8 h. 30 matin.

GARÇONS, 12 à 14 ans, certificat études, travauxbureaux, situations, gains immédiats. Argus de laPresse, 37, rue Bergère.
ON DEM \NDE ouvrier et apprenti, cycles, 6, rueSamt-Lazare.

ON DEMANDE des mécaniciennes spécialistes
pour le veston de cuir. S'adresser 44, rue du Ruib
seau, 18e.

DEMANDES D'EMPLOIS

REFUGIE belge, négociant, nombreuse famille,femme et quatre enfants, belle écriture, connaissant
Anglais, demande place. Ecrire : E. Plassche 44.
rue de Londr s, Paris. '

JEUNE FILLE, 18 ans, sténo-dactylographe, di¬plômée, demande place Ecrire : Mlle Denise Ma-
clos, 34, avenue de Paris, Villejuif.
DAME 50 ans (p: ménage, couture, etc. chez mon.

sieurs seul). Mme Eparv'er, 183, faubourg Saint-An-tome.

SOLS-OFFICIER, blessé de guerre, réformé n 2,ciemande travaux d'écritures ou de comptabilité àfaire chez lui. Henri Génin, 153, rue Amelot, Paris,11" arrondissement.

PERSONNE allant à Fontainebleau tous les iours.
se chargerait de convoyage, etc. Ecrire Ma.rtin, 12o!rue du Château, Paris

DAME, eertain âge, instruite, ayant tenu commet
ce, bônne écriture, désira place dans alimentation on
autre. Ecrire Mme Valdvis, rue Vaneau, 70.

MONSIEUR 26 ans, ayant permis de conduire au¬
to, cherche place eamienneur ou chauffeur : A. K.„
2, rue Fossés-Saimt-Jacques, Paris (5").
JEUNE FILLE pourvue du brevet supérieur, pos

sédani notions de comptabilité, cherche emnloi ad
mmistral ion, maiseï de commerce. Ecrire J. G.
au journal.

DAME, femme d'employé d'administration, dési¬
rerait trouver p.'aes de concierge. G. L.
au journal.
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